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Présentation
Dans un précédent ouvrage très remarqué, 1177 avant J.-C. Le jour où la civilisation s’est effondrée, le grand historien et archéologue Eric H. Cline cherchait à comprendre comment et pourquoi, il y a trois mille ans, vers la fin de l’âge du bronze, toutes les civilisations de la Méditerranée orientale s’étaient effondrées presque simultanément.
Dans ce nouveau livre, il poursuit son enquête sur ce même espace géographique en se posant une nouvelle question : que se passe-t-il après la catastrophe ? Dans un contexte marqué par les séquelles d’un réchauffement climatique entraînant sécheresses et famines, par des séismes, des guerres et de vastes mouvements de populations fuyant ces dévastations, pourquoi et comment certaines sociétés ont-elles totalement disparu quand d’autres ont réussi à survivre ? Offrant au lecteur un panorama exhaustif des connaissances accumulées sur cette période qui s’étend de la fin du XIIe siècle au début du VIIIe siècle avant notre ère, Cline explore le destin respectif et les relations réciproques des peuples de la région : Égyptiens, Phéniciens, Chypriotes, Philistins, Israélites, Néo-Hittites, Assyriens, Babyloniens et Grecs de l’époque archaïque.
Se penchant à la fois sur les réorganisations politiques et socioéconomiques de ce monde en transition et sur l’émergence, la diffusion et l’impact d’innovations aussi décisives que la technologie du fer et l’écriture alphabétique, l’auteur synthétise d’une plume virtuose les débats et les hypothèses des meilleurs spécialistes de la période. En conclusion, il nous propose une réflexion comparative de grande ampleur qui fait explicitement écho aux interrogations suscitées par les défis écologiques et civilisationnels de notre présent.
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À la mémoire de Diane Harris Cline,
historienne, archéologue et violoncelliste
« Quelqu’un a dit que ses périodes historiques préférées étaient celles où tout s’effondrait, parce que cela signifiait que quelque chose de nouveau naissait. »
Julian Barnes, The Sense of an Ending, 2011 (Une fille, qui danse, Mercure de France,
Paris, 2011, trad. Jean-Pierre Aoustin).
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Avant-propos de l’éditeur étatsunien
Dans ce quatrième volume de la série « Turning Points in Ancient History » de Princeton University Press, Eric H. Cline poursuit le récit qu’il a amorcé dans le premier volume. Dans 1177 B.C. : The Year Civilization Collapsed (2014, édition révisée 2021 ; trad. fr. 1177 avant J.-C. Le jour où la civilisation s’est effondrée, La Découverte, Paris, 2015), Cline narrait l’effondrement des civilisations de l’âge du bronze, région par région, en Méditerranée orientale et au Proche-Orient. Comme il l’a démontré, l’année 1177 a marqué un tournant, mais que s’est-il passé ensuite ? Dans le présent ouvrage, Cline se penche sur cette question avec toute la perspicacité qu’on lui connaît. Et c’est une véritable épopée.
Cline n’a pas peur des grandes thématiques, et il les aborde ici avec énergie et ferveur. Le sujet de son livre est un des thèmes fondamentaux de la profession d’historien, à savoir l’essor et le déclin des civilisations. Mais il adopte une approche novatrice : ce n’est pas tant le cycle ascension-chute qui l’intéresse que la séquence chute et résurgence. Comment les sociétés réagissent-elles à l’effondrement ou à la menace de l’effondrement ? Pourquoi certaines perdurent-elles alors que d’autres disparaissent ? Qu’est-ce qui rend une civilisation fragile ou, au contraire, résistante ? Pour répondre à ces questions, Cline s’engage dans une étude panoramique des sociétés antiques, de la Grèce à la Mésopotamie.
Dans une prose limpide et souvent teintée d’humour, La Survie des civilisations. Après 1177 av. J.-C. offre au lecteur un mélange fascinant d’archéologie, d’histoire, de science du climat et de théorie sociale. L’ouvrage couvre une grande variété de civilisations : Assyriens, Babyloniens, Cananéens, Égyptiens, Grecs, Hittites, Israélites, Phéniciens. Peu de chercheurs seraient à même d’exécuter une performance aussi virtuose sur un domaine aussi vaste. L’auteur s’appuie sur ses amples connaissances en archéologie pour permettre au lecteur d’appréhender de manière presque tangible les artefacts analysés et les sites explorés, qu’il s’agisse d’inscriptions, d’obélisques, d’épées, de temples ou de tombes. Cela passe par des épisodes dramatiques, comme le poignard planté dans le cou d’un pharaon ou la découverte dans la tombe d’un guerrier des ossements d’une femme peut-être victime d’un sacrifice. Une constellation de figures saisissantes agrémente les pages du livre, qu’il s’agisse de souverains et conquérants des temps anciens ou des érudits qui, pendant des siècles, ont livré des batailles plus civilisées mais non moins passionnées sur le sens de cette histoire et de ses cycles.
Cline parvient à l’intrigante conclusion que les siècles qui ont suivi l’effondrement de l’âge de bronze n’ont pas été, comme l’affirment les manuels, des « siècles obscurs » mais bien plutôt une période d’innovation. Une vague d’alphabétisation massive, l’usage d’outils et d’armes en fer, l’invention de la monnaie et l’émergence de la cité-État grecque (polis) figurent parmi les révolutions de l’époque. Les spécialistes de cette période le savent, mais le message n’est pas encore passé auprès du grand public. Dès lors, nous explique Cline, ne parlons plus de siècles obscurs, appelons tout simplement cette période l’âge du fer.
Une conclusion bienvenue qui porte aussi sa mesure d’espoir, car ce livre n’est pas simplement un travail universitaire, dans la mesure où il braque le projecteur sur un thème qui nous concerne tous aujourd’hui. À une époque où l’innovation progresse à un rythme effréné et où des phénomènes inquiétants se succèdent en cascade dans le monde entier – pandémies, guerres, incendies, intelligence artificielle –, le moment ne saurait être mieux choisi pour étudier la manière dont nos ancêtres ont fait face au changement et aux catastrophes – ou ont échoué à le faire.
Barry Strauss


Préface
La fin du monde à travers les âges
J’ai commencé à écrire ce livre un beau matin de février 2019, sur le balcon d’un appartement de Réthymnon, en Crète. Mon épouse, bénéficiant d’une bourse Fulbright, était alors professeure invitée à l’université de Crète. J’avais pris un congé sabbatique de six mois pour l’accompagner et, avant le début de ses cours, nous profitions du timide soleil hivernal et consacrions une partie de notre temps à revisiter des sites archéologiques familiers. Nous ne cessions aussi de nous étonner de l’omniprésence des symboles de l’Antiquité dans la publicité moderne, telle cette figure d’Ariane avec sa pelote de laine, ou bien ces Minoens se livrant à des sauts acrobatiques par-dessus des taureaux, le tout décorant un réfrigérateur poussiéreux rempli de bouteilles de Coca à l’entrée d’une boutique tapie dans une ruelle obscure de la vieille ville.
Tout n’était que paix et tranquillité ce matin-là, face au soleil qui émergeait lentement de la Méditerranée chère à Homère, avec à ma gauche, à l’horizon, les crêtes enneigées des Lefká Orí, les Montagnes blanches de l’extrémité occidentale de l’île. Je sirotais mon café et consultais sur mon ordinateur divers périodiques en ligne tout en prêtant une oreille distraite aux informations en streaming.
C’est alors que j’ai commencé à écouter avec plus d’attention les informations diffusées par la BBC, qui nous mettaient en garde contre le possible effondrement de notre civilisation sous l’effet d’une multitude de facteurs interdépendants allant du climat à l’économie. Selon une étude récemment publiée que les journalistes décrivaient avec un zèle anxieux, cette série de facteurs risquait d’entraîner à relativement court terme « une instabilité économique, des migrations forcées à grande échelle, des conflits, des famines et l’effondrement potentiel des systèmes économiques et sociaux1 ».
[image: ]
Fig. 1. Distributeur de bouteilles de Coca-Cola à Réthymnon, Crète. Photographie de E. H. Cline.
Cela faisait presque cinq ans jour pour jour que j’avais publié 1177 avant J.-C. Le jour où la civilisation s’est effondrée, un ouvrage qui tentait d’analyser les causes de l’effondrement civilisationnel survenu en mer Égée et dans la Méditerranée orientale à la fin de l’âge du bronze récent, il y a plus de trois mille ans2. J’y expliquais ce qu’était la vie entre les XVe et XIIe siècles av. J.-C. dans ces régions qui recouvrent une bonne partie des territoires de la Grèce, de l’Iran, de l’Irak, de la Turquie et de l’Égypte contemporaines. Décrivant ce qu’on pourrait considérer comme le « G8 » de l’époque – les Mycéniens, les Minoens, les Hittites, les Chypriotes, les Cananéens, les Égyptiens, les Assyriens et les Babyloniens –, j’examinais ensuite les causes possibles de l’effondrement qui a mis fin à leur univers fortement « internationalisé », même si le pourquoi et le comment de ce phénomène si rapide et si radical restent encore très énigmatiques.
Parmi les facteurs ou les causes possibles que j’analysais (avec des développements notables dans l’édition révisée et mise à jour de 2021) figuraient le changement climatique, la sécheresse, la famine, les tremblements de terre, les envahisseurs et les maladies. Ma conclusion était qu’aucune de ces causes prises isolément n’aurait été suffisamment cataclysmique pour entraîner la disparation ne serait-ce que d’une seule des civilisations de l’époque dans la région, et encore moins de toutes les civilisations de l’âge du bronze. En revanche, la combinaison de toutes ces calamités (ou du moins de la plupart d’entre elles) était certainement à même d’engendrer la mère de toutes les catastrophes, avec sa cascade d’effets multiplicateurs et d’effets dominos susceptibles d’entraîner la désintégration rapide d’une société après l’autre, entre autres à cause de la fragmentation du réseau méditerranéen global qui les reliait entre elles et de la rupture des interconnexions dont chacune était dépendante. D’où ma conclusion selon laquelle, « pour résumer les choses, les cultures et les peuples florissants de l’âge du bronze […] n’ont tout simplement pas été capables de survivre à l’assaut d’un si grand nombre de facteurs de stress différents mais simultanés3 ».
*
La Crète est l’une de ces régions où a eu lieu ce véritable effondrement civilisationnel et où la société avancée que nous appelons les Minoens a pratiquement disparu à la fin de l’âge du bronze, pour être remplacée par une nouvelle formation sociale. Les Mycéniens de la Grèce continentale voisine, connue comme la patrie d’Achille, d’Ulysse, d’Ajax et des États grecs décrits dans l’Iliade et l’Odyssée, furent eux aussi balayés – ou, du moins, leur société/culture n’a pas survécu. Personne aujourd’hui ne revendique une identité minoenne ou mycénienne. C’est pourquoi les informations de la BBC avaient à mes yeux quelque chose de consternant, provoquant chez moi une sensation de déjà-vu rétrospectif, en quelque sorte : nous aussi, nous nous sentons sous la menace d’un effondrement cataclysmique de notre monde globalisé. Si un autre effondrement est à l’horizon, est-il trop tôt pour commencer à réfléchir aux modalités d’une future reconstruction ? Et sera-t-elle même possible ?
Mes pensées se tournaient aussi vers ce qu’avaient pu être les réactions des natifs de l’âge du bronze à l’effondrement de leur univers. Qu’ont donc fait – ou négligé de faire – les groupes et les individus survivants face à cette situation dramatique ? Étaient-ils même conscients à l’époque que la civilisation traversait une phase d’effondrement4 ? Quelles furent les stratégies de regroupement et de survie de ces gens, à supposer qu’ils en aient disposé ? Ont-ils alors fait preuve de résilience ? Se sont-ils transformés ? Ou bien ont-ils simplement disparu pour être remplacés par de nouveaux États et de nouvelles sociétés ?
Je ne suis pas le seul à m’intéresser à ces questions. Ces dernières années, d’autres archéologues et historiens de l’Antiquité ont commencé à explorer la question de savoir ce qui se passe après un tel effondrement, non seulement pour cette période de l’âge du bronze récent, mais aussi pour un certain nombre d’autres sociétés et civilisations qui, au cours des derniers millénaires, ont subi une désintégration soudaine, qu’elle soit totale ou partielle. On peut citer entre autres les Harappans de la vallée de l’Indus, il y a quatre mille ans, les Romains de la péninsule italique à la fin de l’âge classique, ou encore les Mayas d’Amérique centrale au IXe siècle de notre ère – mais ce sont loin d’être les seuls. Certaines de ces sociétés n’ont pas survécu, mais d’autres ont réussi la transition et sont parvenus à se refonder ou à se réinventer avec succès5.
Il serait intéressant de savoir comment les survivants ont pu résister au choc et poursuivre leur chemin. Parmi les termes qui circulent aujourd’hui pour décrire les phénomènes de survie propres aux crises modernes, on parle de « faire face » [coping], d’« adaptation », de « transition » ou de « transformation ». Le mot « résilience » a acquis une popularité notable parce qu’il est devenu évident que, comme l’ont signalé deux chercheurs, « effondrement et résilience sont les deux faces d’une même médaille ; l’effondrement se produit lorsqu’il y a un déficit de résilience, et les systèmes résilients sont de leur côté moins susceptibles de s’effondrer ». Pour l’historien de Princeton John Haldon et pour ses collègues, la manière dont les sociétés du passé ont réagi au stress dépend de trois éléments : leur complexité, leur flexibilité et leur redondance systémique, autant de facteurs qui, « pris ensemble, déterminent la résilience du système6 ».
Tout cela m’est apparu encore plus clairement huit mois après notre retour de Crète, au cours de l’hiver et du printemps 2020, lorsque la pandémie de Covid-19 a frappé les États-Unis et que les manifestations de Black Lives Matter se sont répandues dans tout le pays après l’assassinat de George Floyd Jr par la police. Ces protestations, parfois pacifiques, parfois violentes en raison des agressions des contre-manifestants et des actions de la police fédérale, se sont poursuivies au cours de l’été et de l’automne.
Un an plus tard, malgré l’élection de Joe Biden, la situation ne s’est pas améliorée. En août 2021, les Nations unies ont publié un rapport extrêmement pessimiste sur le changement climatique, tandis que le National Intelligence Council (Conseil national du renseignement américain) analysait les effets de la pandémie, affirmant qu’elle avait « creusé les inégalités économiques, grevé les ressources gouvernementales et attisé les sentiments nationalistes ». À peu près au même moment, des incendies de forêt ont ravagé simultanément la Californie et la Grèce, tandis qu’une série de difficultés entravait le fonctionnement de la chaîne d’approvisionnement mondiale, frustrant les consommateurs désireux d’acquérir toute une gamme de produits allant des ordinateurs portables aux automobiles7.
Dès lors, les réflexions que je m’étais faites lors de notre séjour en Crète ne semblaient plus être un simple exercice académique. À la liste des facteurs de stress que je mentionnais plus haut venaient brusquement s’ajouter une pandémie mondiale, des incendies beaucoup plus dévastateurs que d’habitude, de violentes tempêtes et d’autres indices de changement climatique, ainsi que des problèmes affectant la chaîne d’approvisionnement mondiale et de graves fractures sociétales et politiques aux États-Unis.
La situation ne s’est pas améliorée avec la nouvelle année. Au printemps, à l’été et au début de l’automne 2022, nous avons vu successivement la Russie envahir l’Ukraine et de nouvelles souches de Covid-19 se propager rapidement dans le monde, tandis que nous prenions connaissance de nouvelles révélations sur ce qui s’est vraiment passé au Capitole le 6 janvier 2021. J’étais déjà inquiet auparavant mais, désormais, je commençais à me demander très sérieusement si une autre avalanche de calamités ne s’annonçait pas et si l’effondrement n’était pas au coin de la rue, ainsi que je l’avais décrit pour l’année 1177 av. J.-C. Et tout cela s’était produit à une vitesse stupéfiante, bien plus rapidement qu’au XIIe siècle avant notre ère, mon étalon personnel en matière de catastrophes civilisationnelles.
Les questions que je me posais en Crète, et que d’autres chercheurs se posent eux aussi depuis un certain temps, sont désormais formulées ouvertement par le gouvernement des États-Unis ainsi que par les médias8. Que se passe-t-il après l’effondrement d’une société ? Disparaît-elle à jamais ou bien est-elle capable de « rebondir » ? Est-ce qu’il suffit de ramasser les morceaux et de recommencer ? Fait-on appel à des remplaçants de deuxième division – de nouveaux individus et une nouvelle société ? Ou bien les survivants peuvent-ils faire preuve de résilience et s’adapter aux nouvelles circonstances en effectuant une transition et en créant une « nouvelle normalité » ? Comme l’expliquait l’archéologue George Cowgill en 1988, « l’“effondrement d’une civilisation” […] est une idée beaucoup moins simple qu’il n’y paraît9 ». Il en va de même pour la renaissance ou la transformation d’une civilisation. C’est cette question que nous allons explorer ensemble dans les pages qui suivent en examinant ce qui s’est vraiment passé dans la mer Égée et la Méditerranée orientale au cours de la période qui a suivi l’Effondrement de l’âge du bronze récent.
*
Quelques avertissements s’imposent toutefois avant de commencer. Comme nous allons le voir, la situation au lendemain de l’Effondrement de l’âge du bronze récent était plus nuancée qu’on ne pourrait le penser. Lorsque le réseau international mettant en relation l’ensemble de la mer Égée et de la Méditerranée orientale s’est effondré (ce qui ne fait aucun doute), chaque société a dû prendre ses propres décisions en matière de survie. Les options étaient simples : pour survivre, elles devaient soit faire face, soit s’adapter, soit se plier à la nouvelle normalité. Dans le cas contraire, elles risquaient l’extinction. Cela apparaît clairement lorsque l’on étudie les conséquences immédiates de l’Effondrement et que l’on compare la situation de chacune des sociétés antiques concernées, ce que je m’emploie à faire dans les chapitres qui suivent. Je m’intéresserai non seulement à celles qui ont survécu, ainsi qu’au pourquoi et au comment de leur résilience, mais aussi à celles qui ont péri.
Je dois mentionner en outre que les premières ébauches de ce livre suivaient une approche chronologique semblable à celle adoptée dans 1177 avant J.-C., abordant successivement chaque siècle postérieur à l’effondrement. Mais j’ai finalement décidé qu’une approche géographique offrirait un meilleur aperçu de la façon dont chacune de ces sociétés a réagi au fil du temps et des efforts de leurs habitants respectifs pour affronter les conséquences de la catastrophe, même si les différents chapitres auront bien entendu divers points de contact entre eux. En quelque sorte, j’offrirai ici huit exemples de ce qu’il faut faire ou ne pas faire après un effondrement.
Je développerai mon récit en m’appuyant sur des objets spécifiques comme points de repère – le plus souvent des inscriptions retrouvées sur des supports de pierre, d’argile, de papyrus ou autres, mais aussi d’autres artefacts de l’époque. En présentant ce type de preuves, je vise à une certaine transparence intellectuelle : il s’agit de montrer non seulement ce que nous savons, mais comment nous le savons. Cependant, comme nous allons le voir, en particulier en ce qui concerne les Assyriens, les Babyloniens et les Égyptiens, qui ont laissé de nombreuses inscriptions écrites, nous disposons le plus souvent d’une quantité suffisante de détails granulaires (parfois peut-être trop) nous permettant de braquer le projecteur sur certains personnages de haut rang et sur leurs faits et gestes, tout en laissant généralement dans l’obscurité les individus occupant les étages inférieurs de ces sociétés. Par ailleurs, pour certaines d’entre elles, comme les Mycéniens, les Minoens et les Chypriotes, les caractéristiques de la plupart des personnes ayant vécu pendant cette période, qu’elles soient riches ou pauvres, membres de l’élite ou insignifiantes, sont totalement inaccessibles au regard de l’historien. Mes analyses varieront donc considérablement d’un chapitre à l’autre, explorant en profondeur des détails et des développements spécifiques chaque fois que ce sera possible en fonction du volume et du type d’informations disponibles ; je viserai toutefois dans la mesure du possible à offrir dans chaque cas un minimum commun de couverture historiographique10. Et pour les lecteurs qui ont peur de se perdre dans la foule de personnages qui défilent dans ce récit, j’ai inclus à la fin de ce livre un glossaire, une sorte de « Dramatis personae » qui nous présentent les principales figures des époques et des sociétés concernées et ce que nous savons d’elles.
Nous devons également bien nous rendre compte que ce récit sera beaucoup plus fragmentaire et dispersé que celui de l’âge du bronze. En réalité, il nous faut penser en termes d’histoires (au pluriel) plutôt qu’à travers une histoire unique car, en examinant les réactions des diverses sociétés au cours des siècles qui nous intéressent, nous devrons nous pencher sur un domaine méditerranéen largement déstructuré par l’effondrement du monde interconnecté que ses habitants avaient connu. Tout se passe comme si nous observions un kaléidoscope : il reste quelques connexions et quelques liens ténus entre les différentes parties, mais elles restent souvent séparées les unes des autres, avec de faibles relations entre elles, et le tout ne sera partiellement recomposé qu’à la fin du livre. Reste que cet examen détaillé de l’histoire non pas d’une seule société, comme les Mayas ou les Romains, mais de huit sociétés différentes, nous offre une occasion unique d’étudier ce qui se passe après l’effondrement d’un système. C’est ce que nous ferons dans les cinq premiers chapitres de ce livre, après quoi, au chapitre 6, nous analyserons tout ce que nous venons d’apprendre en classant les sociétés en fonction de leur résilience et de leur capacité (ou incapacité) respectives à s’adapter ou à se transformer, ce conformément aux critères et définitions fournis par le Groupe d’experts intergouvernemental sur l’évolution du climat (GIEC). Ce faisant, nous serons en mesure d’examiner ce qui est pertinent pour notre monde contemporain, dans l’espoir d’identifier la meilleure manière de rendre nos propres sociétés plus résilientes face aux catastrophes potentielles auxquelles nous sommes actuellement confrontés.
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Carte 1. Vue d’ensemble de la Méditerranée orientale pendant l’âge du fer, avec les noms des sites néo-hittites, araméens et mésopotamiens, et ceux des royaumes du Levant méridional (mais sans qu’y soient mentionnés tous les sites)
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Carte 2. L’Égypte pendant l’âge du fer, avec les sites et les régions mentionnés dans le texte
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Carte 3. Le Levant pendant l’âge du fer, avec les sites et les régions mentionnés dans le texte
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Carte 4. Chypre pendant l’âge du fer, avec les sites et régions mentionnés dans le texte
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Carte 5. La Méditerranée occidentale pendant l’âge du fer, avec les sites et les régions mentionnés dans le texte
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Carte 6. La région de la mer Égée pendant l’âge du fer, avec les sites et les régions mentionnés dans le texte
Tableau 1. Souverains et années de règne mentionnés dans le texte – région nord
[image: Un tableau récapitule le nom des souverains qui ont régné dans la région nord, ainsi que les dates de leur règne]
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Tableau 2. Souverains et années de règne mentionnés dans le texte – région sud
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• Assyrie
Tukulti-Ninurta Ier (1244–1208)
Assur-dan Ier (1179–1133)
Assur-resh-isshi Ier (1133–1116)
Tiglath-Phalazar Ier (1115-1076)
Assur-bel-kala (1074-1057)
Assurnasirpal Ier (1049-1031)
Salmanazar II (1030-1019)
Assur-dan II (934-912)
Adad-nirari II (911-891)
Tukulti-Ninurta II (890–884)
Asssurnasirpal II (883-859)
Salmanazar III (858-824)
Shamshi-Adad V (823-811)
Adad-nirari III (810-783)

• Babylonie 
Enlil-nadin-ahi (vers 1157–1155)
Nabuchodonosor Ier (1125-1104)
Marduk-nadin-ahhê (vers 1099-1082)
Marduk-sapik-zeri (1082–1069)
Adad-apla-iddina (1067–1046)
Kaššu-nadin-ahhê (vers 1007-1005)
Nabu-mukin-apli (vers 978-943)
Shamash-mudammiq (vers 900)
Nabu-apla-iddina (vers 887-855)
Marduk-zakir-shumi (vers 855-819)
Marduk-balatsu-iqbi (819–813)
Baba-aha-iddina (vers 812)

• Élam
Shutruk-Nahhunte (1190–1155)
Kutur-Nahhunte (vers 1155–1150)
Hutelutush-Inshushinak (vers 1120–1110)

• Karkemish (Grand roi)
Kuzi-Teshub (vers 1200-1180)
Ini-Teshub (fin du XIIe siècle)
Sapaziti (fin du XIe siècle)
Ura-Tarhunzas (début du Xe siècle)
Tuthaliya II (xe siècle ?)
Petits-fils de Ura-Tarhunzas (Xe siècle)

• Karkemish (Seigneur des terres)
Suhis Ier (vers 1000)
Astuwalamanza(s) (Xe siècle)
Suhis II (Xe siècle)
Katuwas (fin du Xe siècle)
Suhis III (vers 900)
Sangara (vers 875-848)
Isarwila-muwa (seconde moitié du IXe siècle)
Kuwalana-muwa (seconde moitié du IXe siècle)
Astiru(wa) Ier (vers 810)
Kamani (vers 790)

• Kunulua/Palistin (Tayinat)
Taita Ier (XIe siècle)
Taita II (début du Xe siècle)
Manana (moitié du Xe siècle)
Suppiluliuma Ier (fin du Xe siècle)
Halparuntiya (début du IXe siècle)
Lubarna Ier ? (début du IXe siècle)
Suppiluliuma II/Sapalulme (moitié du IXe siècle)
Aramu (vers 859-844)
Qalparunda II (moitié du IXe siècle)
Lubarna II (fin du IXe siècle)

• Sama’l (Zincirli)
Hayya (vers 870/60-840)
Sha’il (probablement cogouvernant vers 850-840)
Kulamuwa (vers 840-810)

• Urartu
Aramu (vers 859-844)
Sarduri Ier (vers 834-828)
Ishpuini (vers 828-810)
Menua (vers 810–786)
Inushpua (cogouverne avec Menua)
Argishti Ier (vers 786-764)
Revenir au texte courant

Tyr
Hiram (vers 970–936 BC)
Baal-ma’zer [Baal-azor] Ier (fin du Xe siècle)
Abdi-Ashtart [Abdastratus] (fin du Xe siècle)
Methusastratos [usurpateur] (fin du Xe siècle)
Ish-Ashtart (début du IXe siècle)
Ashtar(t)-imn (début du IXe siècle)
Tiglath-Phalazar II (début du IXe siècle)
Ethbaal (début-moitié du IXe siècle)
Baal-ma’zer [Baal-azor] II (moitié du IXe siècle)
Mattan Ier (fin du IXe siècle)
Pummayon/Pygmalion (fin du IXe-début du VIIIe siècle)

Byblos
Tjekkerbaal/Zakarbaal (vers 1075)
Shipitbaal (fin du Xe siècle)
Ethbaal (début du Xe siècle)
Yehimilk (moitié du Xe siècle)
Abibaal (moitié-fin du Xe siècle)
Elibaal (moitié-fin du Xe siècle)
Shipitbaal (fin du Xe siècle)

Royaume/Cité de Damas
Hadadézer (Adad-Idri) (vers 858)
Hazaël (vers 842-796)

Égypte
Ramsès III (1186-1155)
Ramsès IV-X (1155-1098)
1) Ramsès XI (1098-1070) ; 2) Smendès (1077/1069-1043) ; et 3) Hérihor
(1080-1074) ; Pinedjem Ier (1074-1036)
Psousennès Ier (1039-991)
Amenemopet (991-982)
Siamon (979-958)
Psousennès II (958-945)
Sheshonq Ier (vers 945-924)
Osorkon Ier (vers 924-890)
Takélot Ier (890-872) ; Sheshonq IIa (vers 890)
Osorkon II (872-831)

Monarchie unifiée
David (vers 1000-970)
Salomon (vers 970-930)

Israël
Omri (vers 884-873)
Ahab (vers 871-852)
Joram (vers 850-840)
Jéhu (vers 841-814)
Joas (vers 804-789)

Juda 
Jéhoram (vers 849-842)
Ochozias (vers 842-841)

Moab 
Mesha (IXe siècle)

Édom
Hadad (début du Xe siècle)
Revenir au texte courant



  
    Prologue

    Bienvenue à l’âge du fer

    
      Vers 1200 avant Jésus-Christ, ils sont venus du nord en brandissant leurs armes rutilantes au fer tranchant et ont détruit la civilisation mycénienne. Sous les coups de ces féroces guerriers doriens, la Grèce fut alors plongée dans les premiers « siècles obscurs » (Dark Ages) de l’histoire. Si l’on en croit l’historien grec Thucydide, c’était seulement quatre-vingts ans après la guerre de Troie1.

      Les premiers archéologues et historiens travaillant sur le terrain en Grèce ont appliqué à cette période le concept d’« invasion dorienne ». Selon leur version de cet épisode, les envahisseurs auraient apporté toute sorte d’artefacts et introduit des pratiques nouvelles : épingles et broches, sépultures, poteries et, surtout, des épées en fer2. Ce scénario est devenu partie intégrante du récit canonique des manuels scolaires sur la Grèce antique, et il figure toujours en bonne place dans diverses compilations, y compris dans l’édition la plus récente de la Columbia Electronic Encyclopedia, qui affirme à ce propos : « L’empire commercial mycénien et son influence culturelle ont duré de 1400 à 1200 av. J.-C., date à laquelle l’invasion des Doriens a marqué le début d’une période de déclin pour la Grèce3. »

      Sauf que tout cela n’a probablement jamais eu lieu.

      *

      L’existence d’une invasion dorienne a été remise en question dès 1966 par des chercheurs tels que Rhys Carpenter, du Bryn Mawr College, et elle continue d’être contestée aujourd’hui. On a pu ainsi la décrire comme un « phénomène déconcertant d’invasion sans envahisseurs », un « mirage académique » et une « situation extraordinaire et paradoxale, dans laquelle il n’y a aucun signe de la présence d’un envahisseur hostile ». Joseph Tainter, le plus grand expert des phénomènes d’effondrement civilisationnel, a joliment résumé la chose : « Bizarrement et tout bonnement […], les Doriens n’ont guère laissé de traces archéologiques. » Pour sa part, le professeur Gregory Nagy, ancien directeur du Centre d’études helléniques de l’université Harvard, affirme qu’« il n’est nul besoin de postuler une “invasion dorienne” […] si l’on présuppose qu’en fait les Doriens étaient déjà “là”, dans le Péloponnèse, en tant que substrat démographique4 ».

      De fait, aucune des « preuves matérielles » mentionnées précédemment ne requiert l’arrivée d’une population nouvelle pour expliquer ce qui s’est passé, et l’on sait aujourd’hui que certaines de ces prétendues innovations avaient déjà été introduites à l’âge du bronze, notamment les épées de type Naue II et les fibules en forme d’archet de violon. D’autres, comme la maîtrise de la technologie de la fabrication du fer, ne sont apparues qu’après la destruction des palais, plutôt qu’auparavant ou simultanément, comme nous le verrons plus loin. En outre, la poterie de style mycénien a continué à être produite pendant un siècle et demi après le début de l’effondrement, jusqu’au milieu du XIe siècle avant Jésus-Christ5.

      Il existe également des preuves significatives de continuité pendant cette période, malgré la crise soudaine et totale des systèmes politiques et économiques présents en Grèce continentale pendant l’âge du bronze. Des linguistes ont par exemple suggéré que certaines caractéristiques du dialecte dorien peuvent déjà être détectées dans la langue des textes en linéaire B utilisée par les Mycéniens, qui est une forme de grec archaïque. Ainsi, il est tout simplement possible que les différents dialectes aient été parlés par différents groupes hellénophones ayant survécu au Grand Effondrement, plutôt que par des envahisseurs venus de loin6.

      En outre, on n’observe pas d’afflux important de nouvelles populations. Les études archéologiques indiquent même exactement le contraire, à savoir un déclin démographique spectaculaire en Grèce continentale immédiatement après l’Effondrement. Les premières estimations selon lesquelles la population locale aurait diminué de 75 % à 90 % entre le XIIIe et le XIe siècle av. J.-C. sont aujourd’hui considérées comme exagérées, mais les évaluations actuelles de ce déclin oscillent toujours entre 40 % et 60 % – soit une population d’environ 600 000 habitants vers la fin de l’âge du bronze et de seulement 330 000 personnes au début de l’âge du fer7.

      Cette diminution n’indique pas seulement une mortalité massive ; certains survivants se sont simplement déplacés vers de nouvelles régions de la Grèce très faiblement peuplées auparavant, mais peut-être désormais considérées par eux comme plus habitables que leurs lieux d’origine. D’autres sont peut-être allés encore plus loin, soit vers l’est dans des régions telles que Chypre ou Canaan, soit vers l’ouest dans la péninsule italienne, en Sardaigne ou en Sicile8.

      Autrement dit, malgré plus d’un siècle de fouilles, nous n’avons aucune preuve définitive de la réalité de l’invasion dorienne. Il s’agit d’un mythe ou d’une tradition littéraire créés par les auteurs grecs anciens en partie pour expliquer la coexistence de plusieurs dialectes grecs différents au cours du premier millénaire av. J.-C., mais qui ne sont étayés par aucune preuve matérielle.

      *

      Si l’idée d’une invasion dorienne a été mise en avant, puis écartée par les chercheurs depuis plusieurs décennies, on peut raisonnablement se demander pourquoi elle est encore débattue. Le fait est que, malgré le scepticisme des spécialistes à ce sujet, la théorie de l’invasion est encore répandue en dehors des cercles académiques. Comme l’explique Sarah Morris, professeure à l’Université de Californie à Los Angeles (UCLA), qui parle à ce sujet du « spectre persistant des Doriens », « même si les Doriens sont désormais désavoués par les chercheurs spécialisés en histoire, en linguistique et en archéologie, leur présence supposée continue à se faire sentir […] dans les manuels et les salles de classe. Autrement dit, la pédagogie – des programmes aux manuels en passant par les plans de cours – est en retard sur la recherche9 ».

      Plutôt que de parler d’une « invasion dorienne », les spécialistes de l’âge du fer préfèrent aujourd’hui évoquer l’idée de migrations internes à l’espace grec, au moment où les survivants de l’Effondrement ont migré vers de nouvelles régions en abandonnant les citadelles de l’âge du bronze10. On pourrait croire qu’il n’y a là qu’une nuance sémantique, mais il y a en fait une différence énorme entre ces deux types de mouvements de populations – les migrations et les invasions. Les premières sont souvent pacifiques et s’étendent parfois sur d’assez longues périodes, tandis que les secondes impliquent un influx d’allogènes à travers des épisodes violents et beaucoup plus brusques. En réalité, la migration de populations de survivants est un phénomène assez fréquent au lendemain d’un effondrement systémique tel que celui qui s’est produit à la fin de l’âge du bronze récent. On en connaît un autre exemple typique dans le sud-ouest des futurs États-Unis, vers l’an 1300 de notre ère, lorsqu’une crise climatique dramatique a entraîné un exode massif de la région des Four Corners (le quadripoint géographique où se rencontrent l’Arizona, le Colorado, le Nouveau-Mexique et l’Utah) en direction du sud et la vallée du Rio Grande11.

      
        S’agissait-il vraiment de siècles « obscurs » ?

        Si l’on peut désormais démontrer que les idées des chercheurs d’antan sur l’invasion de la Grèce par les Doriens étaient erronées, quelles autres erreurs d’interprétation nous menacent-elles en ce qui concerne les siècles immédiatement postérieurs à l’Effondrement de l’âge du bronze, une période que les spécialistes ont longtemps désignée comme les « premiers siècles obscurs » de l’histoire de l’humanité ? Et d’ailleurs, cette époque fut-elle vraiment si « obscure » ? Peut-on vraiment décrire ainsi ce qui s’est passé dans cette région après l’Effondrement, surtout si l’on considère que l’invasion dorienne n’a jamais eu lieu ?

        Il y a trente ans, Nicholas Coldstream, de l’University College de Londres, qualifiait cette période dans le cas de la Grèce d’« ère d’analphabétisme total et, dans la plupart des régions égéennes, de pauvreté sévissant dans des régions sans voies de communication décentes et isolées du monde extérieur ». Néanmoins, presque au même moment, l’archéologue Willie Coulson convenait que s’il existait un consensus général sur l’idée que l’époque en question « était marquée par un profond déclin en matière de qualité de l’art et de la vie » et qu’il s’agissait d’« une époque primitive et marquée par la pauvreté », le fait est que la communauté des chercheurs ne disposait pas alors d’une définition universelle pertinente à cet égard12.

        
          
            
              
              Tableau 3. Changements sociétaux indiquant un effondrement systémique et les siècles obscurs qui lui succèdent
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        Le dictionnaire Merriam-Webster définit la notion de « dark age » [NdT : généralement traduit en français par « siècles obscurs »] comme « une période pendant laquelle une civilisation connaît un déclin ». Deux exemples sont fournis : (1) « en Europe, la période historique allant de l’an 476 de notre ère à l’an 1000 environ en Europe » (sujet qui ne nous concerne pas ici) ; et (2) « en Grèce ancienne, la période de trois à quatre siècles qui commence vers 1100 av. J.-C. environ » (mon sujet d’étude). Le tout complété par une définition générale décrivant un « état de stagnation ou de déclin »13.

        En réalité, les critères utilisés en 1979 par Colin Renfrew, archéologue à l’université de Cambridge, pour définir l’effondrement d’un système peuvent également servir, d’un point de vue strictement sociétal, pour définir ce que sont des « siècles obscurs » (lesquels, toujours selon Renfrew, succèdent presque toujours à un effondrement systémique). Il s’agit notamment (1) de l’effondrement de l’organisation administrative centrale, (2) de la disparition de l’élite traditionnelle, (3) de la ruine de l’économie centralisée, (4) d’un déplacement des centres habités et (5) d’un déclin démographique. À ces symptômes spécifiques, j’ajouterai (6) la disparition de l’écriture et (7) une pause dans l’édification de grands monuments14.

        Joseph Tainter observe qu’on considère généralement que l’effondrement systémique d’une civilisation met également fin « aux expressions artistiques et littéraires de [ladite] civilisation, ainsi qu’à l’ensemble des services et des dispositifs de protection fournis par l’administration ». En conséquence, poursuit-il, « le flux d’informations diminue, les gens échangent et interagissent moins, et la coordination entre les individus et les groupes est globalement plus faible. L’activité économique décroît […] tandis que les arts et la littérature connaissent un tel déclin quantitatif qu’il débouche souvent sur une véritable période d’obscurité. La population a tendance à diminuer fortement et l’univers de ceux qui subsistent se rétrécit ». Tout cela est généralement perçu comme un événement effrayant, nourrissant une sensation de « paradis perdu ». Reste que, toujours selon Tainter, ce type d’effondrement sociopolitique est un phénomène tout à fait normal et même prévisible dans le cours de l’existence de la plupart des sociétés complexes15.

        Il n’est donc peut-être pas surprenant que, vers la fin du VIIIe siècle av. J.-C., le poète grec Hésiode ait déploré le fait de vivre précisément dans une telle période : « Plût aux dieux que je ne vécusse pas au milieu de la cinquième génération ! Que ne suis-je mort avant ! que ne puis-je naître après ! C’est l’âge de fer qui règne maintenant. Les hommes ne cesseront ni de travailler et de souffrir pendant le jour ni de se corrompre pendant la nuit ; les dieux leur enverront de terribles calamités16. » C’est à la fois à Hésiode et à l’usage croissant du nouveau métal qu’on doit l’expression d’« âge du fer » pour cette période, plutôt que la formule de « siècles obscurs », souvent utilisée.

        Alors, s’agissait-il oui ou non d’un âge sombre ? Ou faut-il y voir autre chose, surtout si l’on s’intéresse non seulement aux sociétés, mais aussi aux individus qui les composaient ? Comme l’observait récemment James Scott, de l’université Yale, « “sombre” pour qui et de quel point de vue17 ? »

        Telle est la question fondamentale sous-jacente à notre enquête. À quoi ressemblait la vie de ceux qui ont survécu à l’Effondrement, et en quoi se différenciait-elle selon les régions affectées ? Et qu’est-ce qui facilitait la survie ? C’est ce que nous allons examiner dans les prochains chapitres, en étudiant la trajectoire historique de chacune des sociétés et régions concernées du XIIe au VIIIe siècle av. J.-C. – de manière parfois superficielle mais souvent avec une abondance de détails, chaque fois que les sources et les indices le permettent. Suite à quoi nous approfondirons notre analyse. Il est donc temps de commencer.

      

      

  



1
L’année des hyènes,
ou quand les hommes mouraient de faim
(Égypte, Israël et Levant méridional)
En 1155 av. J.-C., le pharaon Ramsès III d’Égypte périt sous le poignard d’un assassin, mortellement blessé à la gorge. Au terme de trente-deux ans de règne, l’homme qui, deux décennies plus tôt, avait remporté une immense victoire sur les Peuples de la mer, succombait à une sordide conspiration familiale organisée par l’une de ses épouses, Tiyi, et un de ses nombreux enfants, le prince Pentaour.
Ce meurtre, connu aujourd’hui sous le nom de « conspiration du harem », a attiré pour la première fois l’attention des égyptologues modernes il y a environ 150 ans1. On en connaît les détails par le contenu d’une demi-douzaine de papyrus, dont certains, voire tous, faisaient peut-être partie à l’origine d’un seul rouleau découpé en plusieurs sections par un voleur d’antiquités entreprenant avant d’être vendu à divers acheteurs dans plusieurs pays du monde. Le plus long de ces documents est aujourd’hui connu sous le nom de « papyrus judiciaire de Turin » et est conservé (on n’en sera pas surpris vu cette désignation) au Musée égyptien de Turin, en Italie. À l’origine, il avait été acheté par Bernardino Drovetti, consul général de France en Égypte au début des années 1800, lequel l’a ensuite vendu au roi de Sardaigne, et c’est ainsi qu’il a fini sa trajectoire au Musée égyptien2.
Le papyrus de Turin contient de nombreux détails sur les quatre procès des agresseurs présumés du pharaon. La conspiration avait apparemment été ourdie par Tiyi, qui voulait que le fils qu’elle avait eu avec Ramsès III, le prince Pentaour, accède au trône. Il y eut jusqu’à quarante accusés, membres du harem et fonctionnaires de la cour, qui furent jugés en quatre groupes séparés. Un certain nombre d’entre eux furent déclarés coupables et condamnés à mort ; plusieurs furent contraints de se suicider en plein tribunal. Parmi les condamnés à la peine capitale, on comptait Pentaour et probablement aussi sa mère, même si nous n’avons aucune trace du procès de cette dernière.
On sait que Ramsès III était décédé avant que les verdicts ne soient rendus, mais les documents disponibles ne permettent pas de savoir si le complot avait réussi, une question qui n’a pas été tranchée par les égyptologues. En fait, il semble bien que la réussite de la conspiration soit avérée, même si on n’en a la certitude que depuis 2012, lorsque des tomographies ont été effectuées sur la dépouille de Ramsès III, retrouvée plus d’un siècle auparavant, en 1881, dans la sépulture secrète de momies de Deir el-Bahari, près du temple mortuaire d’Hatchepsout. Le cadavre avait été placé en lieu sûr par des prêtres au début de la XXIIe dynastie, à la fin du Xe siècle av. J.-C., à la suite d’une série de pillages de tombes royales s’étendant sur plus d’un siècle.
Comme le rapporte le British Medical Journal, Ramsès avait bien été égorgé. L’assassin avait plongé un couteau tranchant juste au-dessous du larynx, l’enfonçant jusqu’aux vertèbres cervicales, coupant sa trachée et sectionnant tous les tissus mous avoisinants. La mort avait probablement été instantanée, ou presque. Lorsque le cadavre du souverain fut préparé, les embaumeurs placèrent dans la plaie une amulette en forme d’œil d’Horus, pour le guérir ou pour le protéger, même s’il était bien trop tard pour préserver son existence corporelle. Ils ceignirent en outre son cou d’un épais collier de lin pour dissimuler la trace du coup de couteau. Ce n’est que grâce à l’analyse tomodensitométrique des tissus que les chercheurs ont pu identifier la blessure fatale3.
Un deuxième corps appartenant à un homme âgé de dix-huit à vingt ans et identifié sous le nom d’« inconnu E » a été trouvé aux côtés de celui de Ramsès III dans la cache funéraire royale de Deir el-Bahari. Ce deuxième cadavre était enveloppé dans une peau de chèvre (rituellement impure) et imparfaitement momifié, et d’aucuns y ont vu la dépouille du prince coupable, Pentaour. Les tests ADN indiquent qu’il pourrait en effet s’agir d’un fils de Ramsès III, mais cette conclusion ne fait pas l’unanimité parmi les égyptologues. L’analyse médico-légale, qui relève notamment des indices de contorsions faciales et de blessures à la gorge, suggère qu’il a probablement été étranglé4.
L’assassinat de Ramsès III a donné le ton pour les siècles à venir en Égypte, car les développements des années postérieures à la victoire sur les Peuples de la mer n’ont rien eu de très réjouissant. Nous avons maintenant la preuve, par exemple, qu’une méga-sécheresse dont les effets peuvent être retracés par des données indirectes depuis l’Italie jusqu’à l’Iran et qui, à mon avis, a été l’un des principaux facteurs de stress ayant provoqué l’Effondrement de l’âge du bronze récent, a affecté l’Égypte à peu près à cette époque. Le débit du Nil a commencé à diminuer du fait d’un déficit de précipitations sur le plateau éthiopien, un phénomène qui a duré environ deux cents ans. Sans surprise, cette situation a entraîné une crise alimentaire et une famine en Égypte, associées à d’autres problèmes économiques connexes, notamment le non-paiement des salaires, entraînant une grève et des manifestations des ouvriers de Deir el-Médineh au cours de la vingt-neuvième année du règne de Ramsès – sans doute l’une des premières actions de type syndical enregistrées dans l’histoire5.
À la mort de Ramsès III, c’est toute une ère de l’histoire égyptienne qui s’achevait elle aussi, même si ses fils et ses petits-fils prolongèrent la vie de la dynastie pendant quatre décennies supplémentaires. Certes, la culture et la société égyptiennes ne se sont pas complètement effondrées et les Égyptiens n’ont pas disparu de la surface de la terre mais, au lendemain de la catastrophe, leurs tentatives de s’adapter au nouvel ordre mondial n’ont pas été particulièrement réussies. S’ils ont survécu, c’est avec une capacité très réduite, et plus personne ne les aurait comptés parmi les « grandes puissances » de l’époque, comme ils l’avaient été pendant l’apogée des XVIIIe et XIXe dynasties.
Au lieu de cela, pendant les deux siècles qui suivirent, les Égyptiens furent à la merci de gouvernements hantés par les intrigues et les complots, sans parler des rivalités et des problèmes de succession qui se traduisaient parfois par la présence de deux, trois et parfois même quatre souverains régnant simultanément dans différentes régions du pays. De temps à autre, un homme fort émergeait de ce chaos, comme Sheshonq Ier, un souverain libyen qui fonda la XXIIe dynastie, mais ce ne fut que vers 945 av. J.-C., plus de deux cents ans après la mort de Ramsès III, et l’expérience ne dura pas.
*
Les huit pharaons qui suivirent Ramsès III s’appelèrent tous Ramsès (IV à XI), et leurs règnes furent témoins d’une détérioration constante de la situation en Égypte. Les deux premiers, Ramsès IV et V, ne sont restés que dix ans sur le trône et n’ont pas fait grand-chose qui mérite d’être mentionné6.
La mort de Ramsès V soulève elle aussi des questions intrigantes, car il a peut-être été victime d’une autre calamité – une maladie, en l’occurrence – possiblement associée à l’Effondrement de l’âge du bronze. Sa momie porte des pustules encore visibles sur le visage, ce qui laisse supposer qu’il est peut-être mort de la variole vers 1140 av. J.-C., une hypothèse corroborée par des textes qui évoquent la nécessité de creuser de nouvelles tombes pour lui et pour d’autres membres de sa famille. Les ouvriers ayant effectué ce travail ont ensuite bénéficié d’un mois de congé « aux frais du pharaon » (c’est-à-dire avec un salaire complet), après quoi la Vallée des Rois a été fermée aux visiteurs pendant six mois, peut-être dans le cadre d’une tentative de quarantaine7.
Sous son règne, l’Égypte continua à contrôler les mines de cuivre de Timna, dans la péninsule du Sinaï, mais Ramsès V est le dernier pharaon égyptien dont le nom est mentionné dans cette région. De même, son successeur, Ramsès VI, est le dernier souverain dont le nom figure dans les mines de turquoise de Sarabit el-Khadim, également situées dans le Sinaï. Ceci est généralement interprété comme signifiant que les Égyptiens avaient perdu le contrôle du Levant méridional, et/ou s’en étaient presque entièrement retirés, vers 1140 av. J.-C.8. Il est intéressant de noter qu’un petit piédestal de statue en bronze trouvée dans la cité cananéenne de Megiddo par l’expédition de Chicago dans les années 1930 porte le cartouche de Ramsès VI, un indice souvent cité comme preuve que cette ville cananéenne n’a été conquise qu’à cette époque, le contexte controversé de cette découverte ne permettant pas de trancher avec certitude en la matière9.
Lorsque Ramsès VI mourut en 1133 av. J.-C., les ouvriers qui construisirent son tombeau dans la Vallée des Rois enterrèrent accidentellement la tombe de Toutânkhamon qui la jouxtait et qui ne fut ainsi redécouverte qu’en 1922 par Howard Carter et Lord Carnarvon. Son fils monta à son tour sur le trône, sous le nom de Ramsès VII. On ne sait pas grand-chose du règne de ce dernier, mais des textes datant de la brève décennie pendant laquelle il semble avoir gouverné mentionnent une hausse drastique du prix des céréales et une situation d’instabilité économique10.
De même, après un bref interlude d’un an où un fils de Ramsès III, Ramsès VIII, probablement alors déjà assez âgé, occupa le trône, les problèmes continuèrent à s’accumuler pour son successeur Ramsès IX (1126-1108 av. J.-C. environ). Pendant les dix-huit ans de son règne, l’Égypte connut une série de troubles, entre autres des pillages de tombes, des famines et des incursions d’« étrangers » dans le voisinage du village de travailleurs de Deir el-Médineh. C’est peut-être à cette époque que le royaume égyptien perdit pour la première fois le contrôle de la Haute-Nubie et de ses mines d’or. Il est également possible que le pays ait été divisé entre plusieurs factions y réclamant l’autorité, une situation qui allait d’ailleurs devenir fréquente au cours des siècles suivants11.
Parmi les documents juridiques de cette période figurent une série de papyrus traitant du pillage des tombes. Il s’agit d’une douzaine de textes couvrant les règnes de Ramsès IX à XI, les plus connus étant le papyrus Abbott et le papyrus Léopold-Amherst, qui datent de la seizième année du règne de Ramsès IX. On y trouve des descriptions des pillages des tombes de la nécropole royale ainsi que de cimetières privés, effractions pour la plupart récentes. Les autorités arrêtèrent alors un certain nombre de pilleurs et obtinrent des aveux au cours des interrogatoires et des procès qui s’ensuivirent. Tous les coupables furent condamnés à mort, très probablement par empalement, qui était la sanction habituelle pour le pillage d’une tombe royale12.
Mais cette épidémie de vols avait commencé plus tôt, car nous savons que, dans une période précédant de peu l’an 9 du règne de Ramsès IX, des voleurs s’étaient introduits dans la tombe de Ramsès VI. Là aussi, certains d’entre eux avaient été arrêtés. Dans un fragment de papyrus conservé à Liverpool, en Angleterre, et connu sous le nom de papyrus Mayer B, on trouve un aveu détaillé de l’un des criminels : « J’ai mis quatre jours à y pénétrer [dans la tombe royale], moi et cinq complices. Nous avons ouvert le tombeau et sommes entrés. Nous avons trouvé un panier posé sur soixante caisses. » Suit la description d’un butin de chaudrons et de bassines en bronze, ainsi que de divers autres objets forgés dans le même métal. Les pilleurs avaient aussi forcé deux coffres remplis de vêtements, également décrits en détail13. La présence d’objets en bronze plutôt qu’en or est particulièrement intéressante et laisse penser que la prospérité de la maison royale avait décliné depuis l’époque de Toutânkhamon.
Malheureusement, le texte s’interrompt sur cette description, et nous ne savons donc pas ce que les pilleurs ont trouvé et/ou pris d’autre, comment leur crime a été découvert, ni quelle punition leur a été infligée, bien qu’il s’agisse probablement de la peine de mort. En revanche, nous savons que lorsque la momie de Ramsès VI a été retrouvée en 1898 dans la tombe d’Amenhotep II, où elle avait été déplacée pour être mise en sécurité, il apparut clairement qu’elle avait été « sauvagement attaquée par les pilleurs de tombes, qui avaient taillé en pièces la tête et le torse à l’aide d’une hache ». Comme l’observe l’archéologue britannique Peter Clayton, « les prêtres avaient pieusement réenveloppé les morceaux sur une planche pour tenter de donner une forme humaine à la momie. Lorsque Elliot Smith l’examina en 1905, il trouva des parties d’au moins deux autres corps à l’intérieur des bandelettes : la main droite d’une femme et la main droite et l’avant-bras mutilés d’un autre homme. À l’endroit où aurait dû se trouver le cou du pharaon, c’était l’os gauche de sa hanche et une partie de son bassin qui avaient été placés14 ».
Certains des problèmes de l’époque de Ramsès IX ont continué à affecter le règne de son successeur Ramsès X, qui occupa brièvement le trône à la fin du tumultueux XIIe siècle avant notre ère. D’après les rares archives le concernant, l’Égypte souffrit surtout alors de pénuries alimentaires et d’une réduction de l’activité économique (probablement liée à la famine), ainsi que de la présence de groupes allogènes non définis à Deir el-Médineh et dans les environs15. Le successeur de Ramsès X fut aussi le dernier de ce nom, Ramsès XI, et son règne marqua à la fois le début du nouveau siècle et la fin de la XXe dynastie.
Globalement, le XIIe siècle av. J.-C. est caractérisé en Égypte par des crises alimentaires et des conflits politiques internes, entre autres difficultés. Quelle était alors la capacité de résilience des Égyptiens ? On constate qu’ils ont réussi en partie à faire face et à survivre, mais sans vraiment maîtriser la transition en termes d’adaptation et encore moins de transformation. D’où non seulement une série de problèmes sociétaux, mais aussi un déclin rapide du rôle de l’Égypte en tant que grande puissance internationale.
Momies nomades. L’Égypte sous la XXIe dynastie
Ramsès XI régna donc sur l’Égypte pendant près de trente ans au début du XIe siècle av. J.-C., de 1098 à 1070 environ. Son règne est de loin le plus long de la XXe dynastie. Les dix-neuf premières années furent relativement paisibles, même si l’on constate encore des pillages de tombes et des famines. Un papyrus mentionne une femme trouvée en possession d’or dérobé dans une tombe, et qui affirmait l’avoir obtenu en échange de nourriture pendant « l’année des hyènes, quand les hommes mouraient de faim ». Mais le pire était à venir : le dernier tiers du règne de Ramsès XI fut marqué par un processus de fragmentation territoriale et des guerres civiles qui mirent aux prises plusieurs souverains rivaux16.
L’Égypte avait jusqu’alors réussi à conserver l’essentiel de sa structure administrative, mais le système commença à s’effondrer lorsque les grands prêtres d’Amon à Thèbes entreprirent de contester le pouvoir des pharaons. Un grand prêtre d’Amon nommé Hérihor et qui est mentionné dans l’Histoire d’Ounamon, un texte que j’aborderai au chapitre 3, revendiqua le contrôle de la Nubie et de la Haute-Égypte et prit le titre de vice-roi de Koush, ainsi que celui de vizir du pharaon. Et de fait, aux environs de la dix-neuvième année de Ramsès XI, Hérihor régnait sur ces régions jusqu’à la hauteur de Thèbes. Cette période est désormais connue comme l’an 1 de la « Renaissance » (de l’égyptien wehem meswt, qui signifie « la répétition des naissances »), bien qu’il ne s’agisse guère d’une renaissance au sens où nous l’entendons aujourd’hui17.
À la même époque, un fonctionnaire du nom de Smendès prit le contrôle des territoires du Nord, c’est-à-dire de la Basse-Égypte et, plus précisément, de la région de Pi-Ramsès, dans le delta du Nil. Il est lui aussi mentionné dans l’Histoire d’Ounamon, ainsi que son épouse Tanetamon, qui était peut-être une fille de Ramsès XI. Pour sa part, Ramsès conserva le titre de pharaon, mais il n’était plus qu’une figure essentiellement symbolique. La souveraineté de l’Égypte était alors divisée entre trois hommes, Ramsès XI, Hérihor et Smendès, ces deux derniers étant censés prêter allégeance au premier mais agissant en réalité de manière indépendante18.
Cette fragmentation a contribué à empêcher l’Égypte de répondre adéquatement aux crises de l’époque. Le pillage des tombes a pris une ampleur tellement importante qu’Hérihor et les autres prêtres décidèrent de retirer certaines dépouilles royales de leurs sépultures d’origine dans la Vallée des Rois. En l’an 15 du règne de Smendès, la momie de Ramsès II fut ainsi temporairement placée dans la tombe de Séti Ier. Les deux dépouilles furent ensuite de nouveau déplacées et finirent dans la cache de Deir el-Bahari, vers la fin du Xe siècle19.
Aussitôt après la mort de Ramsès XI, en 1070 av. J.-C., Smendès devint pharaon, fondant ainsi une nouvelle dynastie, la XXIe, lui-même restant au pouvoir pendant les vingt-cinq années suivantes. Son règne marque le début de la Troisième Période intermédiaire, qui fut, dans l’ensemble, une époque de décomposition ponctuée de phases de désordre et de quelques périodes de relative prospérité. Smendès et ses successeurs immédiats gouvernèrent pendant plus d’un siècle, jusque vers environ 945 av. J.-C., depuis leur nouvelle capitale de Tanis, dans le delta du Nil20.
Pour sa part, Hérihor continuait à gouverner la Haute-Égypte depuis Thèbes. Le pays était donc coupé en deux. Il semble que cette situation se soit prolongée à l’époque du successeur d’Hérihor, Pinedjem Ier, élevé du rang de grand prêtre à celui de roi après la mort d’Hérihor. Pinedjem était très vraisemblablement marié à Hénouttaouy, qui était sans doute une petite-fille de Ramsès XI ; les deux nouvelles familles régnantes étaient ainsi liées à la dynastie précédente, ce qui permit d’amorcer une réunification de la Haute- et de la Basse-Égypte21.
Le sauvetage des sépultures de la Vallée des Rois se poursuivit alors par le transfert de dix momies royales dans une chambre latérale de la tombe d’Amenhotep II. Y étaient entre autres conservées les dépouilles de Thoutmosis IV, Amenhotep III, Mérenptah, Siptah, Séti II et Ramsès IV, V et VI. En 1898, l’égyptologue français Victor Loret, qui venait d’être nommé directeur du Service des antiquités égyptiennes, découvrit ce tombeau et toutes les momies royales qu’il abritait, dont celle de Ramsès VI mentionnée ci-dessus. Bien qu’il ait fouillé la tombe avec soin et tenu le journal de ses explorations, il ne publia alors sur ses découvertes qu’un rapport préliminaire. Ironie de l’histoire, longtemps après la mort de Pinedjem, sa propre momie sera également mise à l’abri dans la cache de Deir el-Bahari22.
*
Entre-temps, lorsque Smendès mourut vers 1043 av. J.-C., il fut probablement enterré à Tanis dans la première d’une série de sépultures de la XXIe dynastie. Environ cinq ans après sa mort et après un bref intermède pendant lequel un autre souverain occupa le trône, Psousennès Ier, un fils de Pinedjem Ier, accéda au pouvoir royal et régna pendant près de cinquante ans (vers 1039-991 av. J.-C.). Sous son règne, Haute- et Basse-Égypte furent à nouveau réunifiées. On lui doit aussi peut-être la première résurgence de l’influence égyptienne au Levant depuis près d’un siècle23.
Les indices en notre possession sont entre autres des vases en or et en argent ainsi que d’autres objets tels que les ouchebtis (petites statuettes à forme humaine placées dans les tombes pour accompagner dans l’au-delà la personne enterrée) trouvés dans la tombe de Psousennès à Tanis, laquelle fut exhumée par l’égyptologue français Pierre Montet en 1939-1940, au début de la Seconde Guerre mondiale. Les découvertes qu’il fit dans cette tombe étaient inattendues, et on a pu la décrire comme l’une des sépultures les plus riches jamais mises au jour dans l’Égypte ancienne, surpassée uniquement par celle du roi Toutânkhamon24.
Lorsque Montet a pénétré pour la première fois dans la chambre funéraire, un cercueil en argent massif trônait au milieu de la pièce, entouré de récipients en bronze et d’autres objets divers, dont certains posés contre les murs. Les fresques murales confirmaient qu’il s’agissait bien de la tombe de Psousennès Ier. Montet alerta le monarque égyptien de l’époque, le roi Farouk, et attendit son arrivée sur le site pour ouvrir le cercueil. Comme le raconte l’égyptologue Bob Brier, « lorsque le cercueil fut ouvert le 23 mars 1939 […] on y découvrit la momie d’un pharaon mort depuis longtemps au visage recouvert d’un masque d’or ». Mais cette momie n’était pas celle de Psousennès. D’après les hiéroglyphes, il s’agissait d’un souverain inconnu jusqu’alors, Sheshonq IIa – une découverte très surprenante, car ce nom indiquait plutôt son appartenance à la XXIIe dynastie, postérieure à celle de Psousennès, et correspondait à un règne ayant peut-être eu lieu un siècle plus tard. En outre, Sheshonq n’était pas seul dans l’antichambre, puisque son cercueil était placé entre deux autres momies, celles des deux derniers souverains de la XXIe dynastie, Siamon et Psousennès II25.
Comme l’observe Brier, si Sheshonq IIa se trouvait dans la tombe de Psousennès Ier, alors où était ce dernier ? S’agissait-il d’un autre cas de déplacement ou de dissimulation d’une momie royale ? De fait, la dépouille de Psousennès Ier n’était pas cachée très loin, et Montet n’eut pas à la chercher longtemps. L’année suivante, à la mi-janvier 1940, alors que l’égyptologue français continuait à vider ce qui était en fait l’antichambre d’un autre tombeau des divers objets funéraires qui s’y trouvaient, il constata la présence de deux portes cachées, à peine visibles dans la paroi ouest. C’est ainsi qu’il décrira plus tard la suite des événements : « Nous commençâmes par l’ouverture nord. Les blocs de petite dimension furent enlevés aisément, mais l’on se trouva alors arrêté par un gros bloc de granit qui emplissait si exactement le couloir que pendant quelque temps nous ne crûmes pas possible de l’extraire. Projetant par la fente très étroite la lumière d’une lampe électrique, nous apercevions à l’intérieur deux objets de métal, l’un brillant, l’autre vert d’oxyde, et une pierre massive26. »
Lorsqu’il réussit enfin à se débarrasser de cet obstacle en entourant le bloc de granit de six tours de câble et en tirant dessus à l’aide d’un palan, et qu’il put ainsi progresser dans le couloir, Montet se retrouva dans une pièce longue et étroite ; c’était l’une des deux chambres funéraires du tombeau. Un grand sarcophage en granit rose en occupait le fond, entouré de récipients en or et en argent, ainsi que de canopes (jarres contenant les viscères préservés de la momie) et d’autres objets divers. À ce stade, près d’un an s’était écoulé depuis la découverte de la tombe par Montet : avait-il enfin trouvé le pharaon qu’il cherchait ? Sa réponse était positive : « Les inscriptions qui l’encadraient à droite et à gauche et celles qui étaient gravées sur la face est nous apprirent que nous étions, cette fois, chez Psousennès27. »
Reste qu’il était clair que le sarcophage avait été initialement construit à l’usage du pharaon Mérenptah, le premier souverain égyptien à avoir combattu les Peuples de la mer et à avoir mentionné l’existence d’une terre nommée « Israël » en 1207 av. J.-C. Ses cartouches avaient tous été effacés et remplacés par ceux de Psousennès, mais il en restait suffisamment de traces pour qu’on puisse déchiffrer le nom de l’occupant initial. La momie de Mérenptah avait été transférée peu de temps auparavant dans la tombe d’Amenhotep II, et son sarcophage (le dernier de trois réceptacles funéraires emboîtés) pouvait donc être réutilisé. Il semble donc qu’il ait été déplacé de son site d’origine dans la Vallée des Rois vers cette tombe à Tanis28.
Fin février 1940, Montet souleva le lourd couvercle du sarcophage rose. À l’intérieur, se trouvait un « second sarcophage, en granit noir et en forme de momie ». D’après son style, il avait appartenu à un noble de la XIXe dynastie. Montet s’employa aussitôt à l’ouvrir, découvrant qu’il contenait un troisième cercueil, cette fois en argent massif. C’était le dernier des trois, et il n’y avait à l’intérieur qu’un masque d’or et une planche de momie dorée qui recouvraient le corps du pharaon, dont les bandelettes et la chair étaient complètement décomposées, ne laissant qu’un squelette nu mais orné de bijoux en or. Les hiéroglyphes confirmaient que Montet avait enfin trouvé Psousennès Ier, surnommé depuis le « pharaon d’argent ». Il fallut encore dix jours à l’égyptologue français pour retirer soigneusement le masque d’or, puis les ossements de Psousennès, qui furent finalement transportés par un camion de l’armée au musée du Caire, avec d’autres objets trouvés dans la tombe29.
Derrière la deuxième porte secrète se trouvait une autre chambre funéraire. Elle était à l’origine destinée à l’épouse de Psousennès Ier, Moutnedjemet, mais à un moment donné son corps en avait été retiré et remplacé par celui du successeur immédiat de Psousennès, Amenemopet. La raison de cette substitution n’est pas claire, pas plus qu’on ne sait bien pourquoi Siamon, Psousennès II et Sheshonq IIa se trouvaient tous dans l’antichambre de la tombe de Psousennès Ier plutôt que dans leurs propres tombes. Siamon et Psousennès II y avaient peut-être été enterrés dès le début, mais l’égyptologue Aidan Dodson a remarqué que les restes de plantes trouvés sur la momie de Sheshonq « semblent avoir poussé à même les os alors que le cercueil reposait dans de l’eau stagnante », ce qui pourrait indiquer que la tombe originale de ce souverain avait été inondée, d’où sa réinhumation dans l’antichambre de Psousennès30.
Montet avait donc mis au jour une tombe de pharaon intacte, avec des matériaux aussi spectaculaires que ceux trouvés dans le caveau de Toutânkhamon, mais les médias du monde entier étaient bien plus préoccupés par le conflit mondial en cours que par un pharaon décédé depuis fort longtemps. Cette découverte étonnante ne suscita donc pas l’intérêt et les éloges qu’elle aurait mérités, bien que les trésors aient été alors exposés dans une salle qui leur était entièrement consacrée du musée du Caire, avant d’être réinstallés dans les salles accueillant aussi les trésors de Toutânkhamon31.
*
Parmi les trouvailles de Montet dans la tombe de Psousennès, il y avait aussi des centaines d’ouchebtis aujourd’hui dispersés dans divers musées et collections privées, selon Shirly Ben-Dor Evian, conservatrice de l’archéologie égyptienne au musée d’Israël de Jérusalem32. Cette institution en possède quatre, dont trois proviennent de la tombe de Psousennès et le quatrième probablement d’une tombe pillée des environs. Toutes ces statuettes sont en cuivre. L’une d’elles porte le nom de Psousennès, une autre celui de son épouse Moutnedjemet et deux autres celui du général Oundjebaoundjed, enterré dans une chambre annexe du tombeau de Psousennès.
Ben-Dor Evian et ses collègues ont soumis ces quatre ouchebtis à une analyse isotopique du plomb, une technique qui permet de déterminer l’origine du cuivre utilisé pour fabriquer des objets. Le résultat a de quoi intriguer : il indique que le cuivre en question provient de la région de l’Arabah, sur les hauts plateaux du Néguev, à la frontière entre l’actuelle Jordanie et le Sinaï. C’est là que se trouvaient les mines de cuivre de la vallée de Timna (dans le Sinaï), parfois appelées « mines du roi Salomon », et de Wadi Faynan (en Jordanie). Il en ressort que l’Égypte, qui importait une grande partie de son cuivre de Chypre pendant l’âge du bronze, en obtenait maintenant au moins une partie de cette région du Levant méridional. Un indice supplémentaire que les échanges commerciaux avaient repris entre l’Égypte et cette région après une interruption causée par l’Effondrement33.

Israélites et Philistins
Ce premier chapitre s’efforce de couvrir deux domaines à la fois, et je vais donc maintenant présenter plus en détail le Levant méridional avant de revenir à l’Égypte et à ce qui deviendra l’histoire de plus en plus imbriquée de ces deux régions. Je m’appuierai essentiellement pour ce faire sur un papyrus connu comme l’Onomasticon d’Amenemopé, découvert en 1890 dans une jarre sur le site d’El-Hibeh en Égypte. On en dispose aujourd’hui de neuf exemplaires différents. Une partie de ce manuscrit, qui énumère des noms de peuples et de lieux, mentionne trois des groupes qui constituaient les Peuples de la mer : les Shardanes, les Tjekker et les Peleset (Philistins), ainsi que trois cités : Ashkelon, Ashdod et Gaza.
Le papyrus en question laisse entendre que des populations issues de ces trois groupes s’étaient installées dans ces villes ou y avaient été installées par les Égyptiens victorieux, comme le prétendait Ramsès III. Il convient d’observer que non seulement nous voyons ici mentionner les Tjekker aux côtés des Peleset, mais aussi que les villes nommées sont trois des cinq agglomérations appartenant à ce que l’on appelle la Pentapole philistine : Ashdod, Ashkelon et Gaza étaient situées le long d’une section du littoral méridional de Canaan, sur le site ou à proximité des villes modernes portant ces noms, tandis qu’Éqron (Tell Miqneh) et Gath (Tell es-Safi) étaient plus à l’intérieur des terres. Les vestiges archéologiques découverts dans quatre de ces cinq villes (Gaza n’a pas encore été fouillée) indiquent qu’elles étaient toutes des établissements cananéens pendant l’âge du bronze mais que les signes matériels de la culture philistine ont commencé à y faire leur apparition à peu près à la même époque, c’est-à-dire à la fin du XIIe et au début du XIe siècle avant Jésus-Christ34.
Un peu moins d’une décennie plus tard, en 1899, le site de Tell es-Safi fut identifié comme la Gath des Philistins, et des fouilles conjointes y furent entreprises par l’archéologue américain Frederick Bliss et son collègue irlandais Robert Alexander Stewart (R.A.S.) Macalister. En 1914, ce dernier publia l’un des premiers ouvrages en anglais entièrement consacré aux Philistins et intitulé The Philistines, Their History and Civilization [« Les Philistins, leur histoire et leur civilisation »]. De nouvelles fouilles sur ce même site ont été lancées en 1996 sous la direction d’Aren Maeirn, de l’université de Bar Ilan, et elles nous ont fourni de nombreuses informations nouvelles ; je ferai référence à certaines de ces données ci-dessous35.
Comme l’observe Carl Ehrlich de l’université de York, il semblait au départ que les Philistins allaient être « les héritiers légitimes de l’ancien empire égyptien en terre de Canaan ». Mais il n’en fut rien. Ce sont en fait les Israélites qui se sont emparés de la majeure partie de la Canaan historique et, après divers conflits avec les Philistins depuis l’époque du roi Saül, puis du roi David et de son fils Salomon, « le statut d’héritier de l’Égypte » dans la région « est finalement passé […] à Israël »36. Les Israélites occupaient une position exceptionnelle à cette époque du fait qu’ils pratiquaient le monothéisme. Les opinions des chercheurs sont partagées à leur égard : d’aucuns y voient des nouveaux venus dans la région, d’autres estiment qu’ils en fréquentaient les parages depuis déjà un certain temps. De fait, la date à laquelle ils se sont établis sur la terre de Canaan et les moyens qu’ils ont utilisés pour le faire restent des questions complexes et controversées.
De nombreux chercheurs se sont exprimés sur ce sujet, s’appuyant notamment sur le récit biblique de l’Exode et formulant l’idée d’une conquête militaire de Canaan aboutissant soit à un génocide, soit à une intégration plus pacifique telle qu’elle est décrite dans les livres de Josué et des Juges. D’autres hypothèses ont également été avancées : les Israélites pourraient avoir été des nomades ou des semi-nomades infiltrant pacifiquement la région, ou bien des paysans des hautes terres s’étant révoltés contre leurs suzerains cananéens, ou encore un sous-groupe en formation au sein de la population cananéenne locale qui aurait fini par s’appeler les « Israélites ». Ces théories sont connues respectivement sous les noms du modèle de la « conquête », du modèle de l’« infiltration pacifique », du modèle des « paysans révoltés » et du modèle des « Israélites invisibles »37. Les discussions les plus récentes tournent autour de considérations plus anthropologiques sur l’ethnicité des Israélites, en particulier en comparaison avec les autres peuples ayant également émergé dans la région à peu près à la même époque38 – dont les Philistins, qui avaient alors conquis le littoral du Levant méridional.
Quelle que soit la théorie adoptée par tel ou tel chercheur, nous savons avec certitude qu’une inscription trouvée par Sir William Matthew Flinders Petrie en 1896 sur un monument célébrant la victoire du pharaon Mérenptah affirme que les Égyptiens ont vaincu un peuple appelé « Israël » et habitant la terre de Canaan vers l’an 1207 av. J.-C. Nous savons également que, sans égard à ce qui a pu se passer auparavant et aux modalités de leur apparition, les premières colonies israélites ont été établies vers la fin du XIIe siècle avant notre ère, ou à peu près, et que leur nombre a connu une croissance accélérée au début du XIe siècle, ce dont témoigne une multitude d’études archéologiques menées dans la région depuis au moins les années 196039.
Compte tenu de ces faits, qu’ils aient végété dans le Sinaï depuis plusieurs décennies, qu’ils aient déjà été présents sur place sous une forme « invisible » ou qu’ils se soient infiltrés lentement pendant des siècles, il est possible que les Israélites aient tout simplement profité de la situation chaotique régnant à Canaan pendant l’Effondrement. Le vide politique et militaire engendré par le retrait des Égyptiens et la destruction d’une série de cités cananéennes leur auraient permis de s’installer sur des territoires qu’ils auraient été normalement incapables de contrôler. Ils auraient ainsi pu s’emparer de la totalité ou de la majeure partie du pays vers la fin du XIIe siècle avant notre ère40.
Ce scénario reste spéculatif, mais il offre une réponse plausible à la question du « comment », laquelle fait défaut dans la plupart des autres hypothèses. Pour ceux qui croient en la main miraculeuse de Dieu, aucune autre explication n’est nécessaire. Pour les autres, la question de savoir comment les Israélites auraient pu attaquer et capturer avec succès les puissantes cités cananéennes continue à se poser. Dans des circonstances normales, il est peu probable qu’ils y soient parvenus, du moins à eux seuls. Mais une fois que les Peuples de la mer ont envahi la côte cananéenne, invasion qui n’était qu’une des calamités (sécheresse, famine, rébellion interne, etc.) qui ont mis la culture cananéenne à genoux, et une fois que les Égyptiens se sont retirés de la région, il est possible que les Israélites aient réussi à occuper les ruines des grandes villes et à s’emparer seuls de certaines des cités mineures, achevant ainsi la conquête de Canaan. Par la suite, si les auteurs bibliques ont attribué aux Israélites tout le mérite de la prise et de la destruction des villes cananéennes sans jamais évoquer le rôle des Peuples de la mer, c’est sans doute parce qu’ils ne connaissaient ces derniers que sous l’espèce des Philistins mentionnés dans la Bible, ceux-là mêmes qui ont créé tant de problèmes à Saül et à David au cours de leurs règnes respectifs41.
*
Des études récentes sur le changement climatique menées par Dafna Langgut et ses collègues de l’université de Tel Aviv indiquent que la question du rapport entre les premiers Israélites et les Philistins est peut-être liée à une phase de rémission de la grande sécheresse. À partir de 1150 av. J.-C., et certainement pas plus tard que 1100 av. J.-C., il semble que le Levant méridional ait connu de ce point de vue une période de répit et qu’un climat légèrement plus humide ait permis « une culture intensive d’oliviers et de céréales42 ».
Il est possible que ces conditions plus favorables aient duré jusque vers 950 av. J.-C., ce qui correspond approximativement à la période d’émergence initiale des Israélites. Comme l’indiquent Langgut et ses collègues, « l’amélioration des conditions prévalant dans les hautes terres au cours du premier âge du fer a permis une certaine résurgence démographique qui constitue la toile de fond de l’essor de l’Israël antique. […] Il est possible que des conditions similaires dans d’autres régions de l’intérieur du Levant aient entraîné des phénomènes de peuplement équivalents ayant donné naissance à d’autres nations bibliques, comme les Araméens en Syrie, ou les Ammonites et les Moabites en Transjordanie43 ».
Cette idée est aujourd’hui étayée par une nouvelle étude qui suggère que cette région a été l’une des seules où la population a augmenté plutôt que diminué au début de l’âge du fer, à savoir la période immédiatement postérieure à l’Effondrement. Si tel fut le cas, cette croissance démographique aurait pu être le résultat de l’établissement des nouveaux royaumes du Levant méridional, dont ceux d’Israël et de Juda, ainsi que Moab, Ammon et Édom. Reste que les chercheurs se demandent encore si ces régions étaient déjà habitées, comme certains l’ont suggéré, par des populations probablement nomades ayant survécu à l’Effondrement, ou bien si tous les habitants étaient de nouveaux arrivants ayant migré dans la période postérieure44.

Le roi David
Notre principale source pour les événements ultérieurs est la Bible hébraïque. Si nous prenons son contenu au pied de la lettre, elle nous apprend que, vers la fin du XIe siècle, les Philistins auraient causé bien des tracas au jeune peuple israélite, à son nouveau roi Saül et à ses fils. La crise parvint à un paroxysme lorsque Saül et ses héritiers durent les affronter par les armes dans la vallée de Jezréel, non loin de Megiddo (l’Armageddon biblique). C’est là, vers 1016 av. J.-C., sur les flancs du mont Guilboa, que Saül et trois de ses fils furent tués au combat et que leurs corps furent suspendus aux murs de Beth Shean (1 Samuel 28-31 ; 2 Samuel 1 ; 1 Chronique 10).
Peu après, l’un des fils survivants de Saül, Ishba’al (ou Ish-bosheth), prit le contrôle de la moitié septentrionale du jeune royaume israélite, tandis que David se déclarait roi de Juda, sa moitié méridionale (2 Samuel 2:1-4, 8), avant de finir par s’emparer de la totalité du territoire et établissant ce que nous appelons aujourd’hui la Monarchie unifiée aux alentours de l’an 1000 av.
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